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      J’ai ouvert les yeux sur un monde inconnu. De sombres nuages menaçants dérivaient lentement dans un ciel morne et gris. Un paysage sinistre d’arbres dénudés m’entourait.

      Où étais-je ?

      Le sol sous moi était dur et inconfortable, recouvert d’une herbe rare, rêche et sèche. Je me suis redressée, soulageant immédiatement mon dos endolori. Me mettre debout a eu le même effet sur mes fesses douloureuses. Pourquoi avais-je été allongée par terre ? M’étais-je évanouie ?

      J’avais la tête un peu cotonneuse, mais il n’y avait aucune bosse, pour autant que je puisse en juger après y avoir passé les mains pour vérifier si j’étais blessée. J’ai découvert que mes cheveux étaient épais et soyeux, ce qui m’a semblé être une bonne combinaison. Ils descendaient plus bas que mes épaules et étaient d’un riche brun chocolat.

      Attends, pourquoi ne le savais-je pas déjà ? Et la couleur de mes yeux ? Je devais bien connaître la couleur de mes propres yeux. Mais non. Et je ne savais pas non plus à quoi ressemblait mon visage.

      Ni mon nom, ni rien d’autre sur moi.

      Sous l’effet de la panique, j’avais du mal à me concentrer alors que j’essayais de me rappeler quoi que ce soit de ma vie. Je ne savais ni qui j’étais, ni où je vivais. Comment allais-je pouvoir rentrer chez moi si je ne me souvenais pas où c’était ?

      Du calme, me suis-je dit. Quelqu’un finirait bien par me trouver. Si je n’étais pas rentrée à l’heure prévue, ma famille viendrait me chercher. Ils appelleraient la police si nécessaire.

      Mais est-ce que j’avais une famille ? Pourquoi ne m’en souvenais-je pas ? Et si j’étais seule au monde ?

      C’est vraiment l’impression que ça donnait. Il n’y avait personne à des kilomètres à la ronde. J’ai réalisé à quel point tout était immobile et silencieux. Aucun bruit de vie — pas de moteurs de voiture ni de voix. Ça ne me donnait pas vraiment l’espoir qu’il y ait une route ou un quartier habité à proximité.

      Pourtant, ne devrais-je pas entendre au moins des oiseaux ou de petits animaux s’activant ? Il n’y avait même pas le murmure du vent. Un instant, j’ai craint d’être sourde, mais en m’éclaircissant la gorge, j’ai produit un son que je pouvais entendre. Donc, ce n’était pas le problème. Il y avait juste un silence de mort autour de moi.

      Mon cœur s’est serré de peur. Étais-je morte ? Ce lieu désolé était-il l’enfer ? Mais où étaient les démons ? J’ai regardé autour de moi, terrifiée, m’attendant à les voir apparaître d’un moment à l’autre.

      Comme rien ne s’est produit, j’ai trouvé une autre explication. Peut-être étais-je au purgatoire, un endroit entre le paradis et l’enfer. Mais pourquoi étais-je là ? Qu’avais-je fait pour me retrouver ici, seule ?

      Arrête, me suis-je dit. Tu ne sais encore rien.

      C’était vrai. Je ne pouvais rien supposer. Il n’y avait aucune raison de penser que j’étais morte. Du moins, pas encore. Ce que je devais faire, c’était m’en tenir à ce que je savais, ce qui n’était pas grand-chose.

      J’ai claqué des doigts en réalisant quelque chose. J’étais amnésique. C’était un fait, et non une supposition. Je ne me souvenais de rien, donc j’étais amnésique.

      Ça m’a un peu rassurée, car je trouvais peu probable d’être amnésique si j’étais morte. L’au-delà n’était-il pas entièrement une question d’être récompensé pour tout ce qu’on avait fait de bien, et de payer pour tout ce qu’on avait fait de mal ? Pour ça, il fallait forcément se souvenir de ce qu’on avait fait.

      J’aimais bien ça — tirer des conclusions comme un détective assemblant des indices. Ça me donnait de l’espoir et m’aidait à élaborer un plan. J’irais chercher de l’aide, en notant tout ce qui m’entourait au passage pour pouvoir décrire ma position à la police si je trouvais un téléphone.

      Cela m’a incitée à vérifier mes poches, au cas où j’en aurais un sur moi. Pas de chance. Non seulement cela aurait été un moyen d’appeler à l’aide, mais cela m’aurait donné des informations sur les gens dans ma vie. J’aurais au moins connu leurs noms.

      Avec un dernier regard autour de moi pour m’assurer que je n’avais pas fait tomber mon téléphone, j’ai repéré quelque chose d’étrange. Il y avait maintenant une parcelle d’herbe épaisse et verte sous mes pieds. Elle s’étendait autour de moi en un petit cercle, entouré de l’herbe sèche et clairsemée que j’avais remarquée auparavant. Était-ce là quand je me suis réveillée ? Le contraste était si éclatant avec les couleurs ternes alentour qu’il était difficile de croire que je ne l’avais pas vue. Mais quelle autre explication pouvait-il y avoir ? Elle n’avait pas poussé comme par magie pendant les quelques minutes où j’étais restée là.

      J’ai renoncé à essayer de comprendre et j’ai reporté mon attention sur la direction à prendre. Il y avait un chemin à proximité, ce qui était utile, mais me laissait toujours dans l’incertitude quant à la meilleure voie à suivre. Je ne pouvais pas rester là à débattre éternellement, alors j’ai choisi au hasard et j’ai commencé à marcher. Tant que je restais sur le chemin, je ne devrais pas me perdre. Ce qui était une drôle de pensée, étant donné que je n’avais aucune idée d’où j’étais pour commencer.

      Mais un chemin signifiait qu’il y avait des gens, n’est-ce pas ? Je n’ai rencontré personne en suivant le sentier sinueux à travers la forêt d’arbres dénudés dont les branches grêles s’étiraient sinistrement vers le ciel lugubre. Finalement, ils ont cédé la place à une clairière d’herbe jaune et sèche. Mais ce qui a vraiment attiré mon attention, c’est la maison. Elle se trouvait à une dizaine de mètres de moi, et elle faisait trois étages. Le dernier étage avait une pièce en tourelle, et le rez-de-chaussée avait un porche qui courait le long de la façade. Et toute la structure était grise. Grise !

      Le décor délavé ne manquait-il pas déjà de couleur ? Pourquoi ces gens choisiraient-ils de peindre leur maison en gris au milieu d’un paysage aussi terne ? Bon, la seule chose qui importait était de savoir s’ils avaient un téléphone que je pourrais utiliser.

      J’ai traversé le champ d’un pas lourd dans mes chaussettes blanches. Oui, je n’avais pas de chaussures, ce qui ajoutait à l’étrangeté de toute cette situation. Étais-je partie de là où je me trouvais si vite que je n’avais pas eu le temps de mettre mes chaussures ? Ou avais-je été kidnappée ?

      Cette possibilité ne m’avait pas effleuré l’esprit auparavant, mais maintenant qu’elle était là, j’ai regardé la maison avec méfiance. Et si mon ravisseur vivait là ? Et si je tombais dans un piège ?

      D’un autre côté, pourquoi mon ravisseur m’aurait-il laissée endormie dans les bois ? J’étais complètement sans défense dans cet état. Mais au lieu d’être enfermée, on m’avait laissée libre d’errer où je le voulais et de trouver de l’aide. Non, le scénario de l’enlèvement ne collait pas à ma situation.

      Me sentant un peu plus hardie, j’ai pressé le pas vers la maison. En m’approchant, j’ai vu que je devais contourner par le côté du porche pour atteindre la porte. Le côté qui me faisait face était entièrement relié à la tour, et il y avait apparemment des pièces en tourelle superposées, de sorte que chaque étage en avait une. J’ai ignoré l’envie d’explorer une structure aussi cool et je me suis rappelé que j’étais là pour chercher de l’aide.

      En passant du côté du porche, qui était manifestement l’entrée principale, j’ai monté les marches et frappé à la porte. J’ai attendu, puis j’ai frappé à nouveau, plus fort cette fois. Comme personne ne répondait, j’ai martelé la porte en criant : « Ohé ? Il y a quelqu’un ? J’ai besoin d’aide ! »

      Pas de réponse. Désespérée, j’ai tourné la poignée et poussé — et la porte s’est ouverte. Elle n’était pas fermée à clé ! J’ai jeté un coup d’œil prudent à l’intérieur et j’ai vu un hall d’entrée vide, apparemment aussi délavé que tout ce que j’avais vu depuis mon réveil — à l’exception de la petite parcelle d’herbe verte et éclatante sur laquelle je me tenais dans les bois.

      « Ohé ? » ai-je appelé dans la maison. « Il y a quelqu’un ? »

      Il n’y a eu aucune réponse, alors je suis entrée. Je devais trouver un téléphone. Si quelqu’un appelait la police pour violation de propriété, ce serait un soulagement à ce stade. L’isolement commençait à me peser.

      Pourtant, aucun propriétaire en colère n’a exigé de savoir ce que je faisais dans sa maison. Il n’y avait pas de téléphone au rez-de-chaussée non plus. J’ai hésité en bas des escaliers, sachant que monter à l’étage serait une véritable violation de leur intimité. C’est là que se trouvaient probablement les chambres. C’est là que les gens gardaient leurs affaires personnelles et les choses qu’ils ne voulaient pas montrer aux visiteurs.

      C’était aussi là que quelqu’un aurait pu oublier son téléphone portable dans la précipitation du matin pour aller au travail ou à l’école. C’était probablement un vœu pieux, mais je ne pouvais pas ignorer cette possibilité.

      Je n’ai pas réussi à me résoudre à appeler pour annoncer ma présence avant de commencer à monter l’escalier en bois délavé. J’étais effrayée par le silence et l’aspect abandonné de l’endroit. Mais j’ai noté qu’il n’y avait de poussière sur rien, donc quelqu’un devait vivre ici.

      Le couloir en haut des escaliers menait à trois chambres et une salle de bain, dont aucune ne contenait de téléphone. Pas plus que la bibliothèque, qui était la pièce de la tourelle à cet étage. Je l’ai contemplée avec délice, pensant que ce serait l’endroit parfait pour lire avec la lumière se déversant des longues fenêtres en demi-cercle qui entouraient le coin salon. Si seulement la journée était plus lumineuse.

      Cette pensée m’a tirée de mon agréable intermède. Combien de temps avais-je avant que la nuit ne tombe ? Je n’avais vu aucune horloge nulle part, ce qui était bizarre. Mais peut-être que les gens qui vivaient ici utilisaient leur portable pour lire l’heure. Ils devaient bien le faire, car il n’y avait pas non plus d’appareils affichant l’heure. La cuisinière était basique, sans affichage numérique ni boutons. Il n’y avait pas de micro-ondes, et je n’avais vu aucune télévision ni console de jeux nulle part. Peut-être que la famille qui vivait ici était Amish.

      Pourtant, ça ne collait pas non plus, car il y avait des interrupteurs dans toutes les pièces. J’en ai actionné un, et la lumière électrique s’est allumée dans la bibliothèque. Je l’ai éteinte et j’ai continué mon exploration en montant au troisième étage. Là-haut se trouvait la chambre en tourelle que je voulais pour moi.

      Le lit faisait face aux fenêtres, exactement comme je l’aurais placé pour profiter de la vue. Si seulement il y avait eu une meilleure vue. J’ai dérivé vers la fenêtre pour regarder le monde effrayant à l’extérieur. De là-haut, je pouvais voir les arbres dénudés d’où j’étais venue s’étendre au loin. Ils avaient l’air vraiment glauques de cette perspective, et j’étais contente d’en être sortie. Surtout avant la nuit.

      Un mouvement à la lisière de mon champ de vision a attiré mon attention, et j’ai observé l’homme qui traversait le champ sur un cheval noir. Il s’approchait de la maison.

      Une personne ! Il y avait quelqu’un qui arrivait.

      J’ai jailli hors de la pièce et descendu les escaliers en toute hâte pour l’intercepter avant qu’il ne reparte. Ouvrant la porte à la volée, je me suis précipitée sur le porche juste au moment où il descendait de cheval.

       — Hazel, vous allez bien ! s’est-il exclamé. Je n’étais pas sûr que vous vous en remettriez un jour. Je n’arrive pas à croire que vous ayez risqué votre vie pour lui !

       — Euh, vous me connaissez ? ai-je demandé.

      C’était une question stupide, puisqu’il semblait que oui. Mais j’avais du mal à suivre ce qu’il disait et j’avais besoin qu’il ralentisse. Je m’étais précipitée pour lui demander de l’aide, m’attendant à ce qu’il soit un inconnu. Ce qu’il était toujours pour moi, car le voir n’avait absolument pas ravivé ma mémoire. Rien chez lui ne m’était familier.

      Je me suis demandé comment j’avais pu oublier un visage pareil. C’était le plus bel homme que j’aie jamais vu de ma vie. Bien sûr, je n’en savais rien, mais je ne pouvais imaginer personne de plus beau que lui. Même avec le froncement de sourcils qu’il arborait maintenant.

       — Vous ne vous souvenez pas de moi ?

       — Ne le prenez pas mal. Je ne me souviens pas de moi non plus, lui ai-je répondu. Ni de rien d’autre. Je n’ai aucune idée de qui je suis. Mais vous avez dit que mon nom est Hazel ? J’ai retourné le nom dans ma tête, essayant de décider s’il me plaisait.

      Ses yeux sombres se sont plissés en me regardant. — Si vous ne vous souvenez de rien, alors comment avez-vous fait apparaître cette maison ?

       — Je… quoi ? ai-je demandé, déconcertée.

      Il a fait un geste derrière moi. — Cette maison, Hazel. Vous pensiez que je ne saurais pas qu’elle n’existait pas avant ? Je connais chaque recoin de cet endroit. C’est mon monde.

      Je l’ai dévisagé, l’estomac noué d’angoisse. Ce type n’allait pas m’aider. Il était fou, et j’étais seule ici avec lui. Me connaissait-il seulement ? Je doutais maintenant de tout ce qu’il avait dit, et j’avais le mauvais pressentiment d’être réellement en danger.
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      J’ai reculé lentement, sans jamais le quitter des yeux. S’il faisait le moindre mouvement brusque, je filerais dans la maison. Par chance, j’avais laissé la porte ouverte dans ma hâte de sortir lui parler. J’espérais pouvoir rentrer avant qu’il n’ait le temps de monter les quelques marches du perron. Ensuite, je le laisserais dehors et j’attraperais quelque chose pour m’en servir comme arme s’il parvenait à entrer par effraction.

       — Je ne vais pas vous faire de mal, a-t-il dit d’un ton exaspéré. Ce n’est pas ma faute si vous lui avez sauté devant. Vous vous êtes fait ça toute seule.

      J’avais atteint le seuil de la porte, tandis qu’il n’avait pas bougé de l’endroit où il se tenait. Il lui était impossible de me rattraper à temps pour m’empêcher de fuir dans la maison. Au moment où j’allais me jeter à l’intérieur, j’ai vu quelqu’un se matérialiser à côté de lui.

      J’ai cligné des yeux, mais la personne était toujours là — alors qu’il n’y avait personne une seconde plus tôt.

       — Hazel ! Ça va ?

      C’était exactement la même personne, sauf qu’il portait des vêtements différents. Celui à qui j’avais parlé portait un pantalon noir et des bottes avec une chemise noire, mais plusieurs boutons étaient défaits, exposant sa gorge et une partie de son torse. C’était un mélange de formel et de sauvage.

      Celui qui venait d’apparaître était vêtu d’un jean et d’un t-shirt blanc, avec ce qui ressemblait à des baskets neuves aux pieds. Il me regardait d’un air inquiet, et je me suis immédiatement sentie attirée par lui.

      Mais il était apparu de nulle part !

      Le premier lui a lancé un regard méprisant. — Qu’est-ce que vous faites ici ? Fichez le camp avant que je ne mette fin à votre misérable vie sur-le-champ.

      Le second était toujours concentré sur moi. — Ne t’inquiète pas, Hazel. Il ne peut pas te retenir ici. Je vais t’aider à rentrer.

      J’ai oublié ma prudence et je me suis avancée avec empressement. — Tu sais où j’habite ? Si tu pouvais donner l’adresse à la police, ce serait super. Ils devraient arriver d’une minute à l’autre, ai-je menti, en jetant un bref regard au premier type.

      Il a ricané. — Il n’y a pas de police ici, à moins que vous ne l’ayez invoquée aussi.

      Le deuxième type m’a étudiée avec une expression perplexe. — Tu ne connais pas ton adresse ?

       — Je ne sais rien, lui ai-je dit, ma frustration débordant. Je ne sais même pas si j’ai des hallucinations, parce que comment as-tu pu apparaître de nulle part comme ça ? Mais je m’en fiche. Même si je t’imagine, j’ai besoin que tu me dises qui je suis et où j’habite. J’ai juste besoin de réponses !

       — Tu es amnésique ? a-t-il demandé.

       — C’est ce qu’elle prétend, a dit l’autre. Pourtant, elle n’a apparemment pas oublié comment utiliser ses capacités.

      Son jumeau a continué de l’ignorer. — Tu t’appelles Hazel Guthrie, et tu vis à Salem, dans le Massachusetts.

      Rien de tout ça ne me disait quelque chose, mais c’était agréable d’avoir enfin des informations sur moi. — Qui es-tu ? ai-je demandé. Comment tu me connais ?

       — Je suis Devon Culver, et je te connais de l’école. On va au même lycée et on est dans quelques cours ensemble.

       — Au lycée, ai-je deviné en évaluant son âge.

       — Oui, a-t-il confirmé.

       — Quelles retrouvailles touchantes, a dit l’autre type d’un ton sarcastique. Mais vous feriez mieux de sortir votre bien-aimée d’ici avant qu’elle ne se fasse déchiqueter.

      Devon a gravi les marches en courant et s’est jeté devant moi, faisant face à son jumeau. — Vous n’allez pas poser un seul doigt sur elle. Faites un pas vers elle, et je vous tuerai !

      Son sosie lui a lancé un regard impassible. — Ce n’est pas moi qui vais lui faire du mal, idiot. Mais il y a des choses assez méchantes ici qui sortent la nuit.

      Je me suis penchée sur le côté pour voir au-delà de Devon et le regarder. — Qui êtes-vous ?

      Son regard s’est tourné vers moi et est devenu pensif. — Il semble que je me sois trompé. Apparemment, vous êtes bel et bien amnésique. Je suppose que ce n’est pas surprenant, étant donné que votre héroïsme insensé vous a plongée dans le coma. Vous avez de la chance d’avoir survécu.

      Je l’ai regardé bouche bée, faisant un grand pas de côté pour ne plus être sous la protection du corps de Devon. — J’étais dans le coma ?

       — Tu y es toujours, a dit Devon, se tournant à moitié pour me regarder. Ce connard a raison sur une chose : tu dois retourner dans ton corps et te réveiller.

      Je l’ai dévisagé. — Tu es fou toi aussi ? Comment je peux être là, à te parler, si je suis dans le coma ?

       — Il n’est pas fou, a dit l’autre type. C’est une perte de place pathétique, mais pas fou. Il lui a jeté un regard. — Oh, au fait, ça fait quoi de marcher à nouveau ?

      Devon s’est figé et a baissé les yeux vers ses jambes, levant lentement les yeux à nouveau avec une expression abasourdie sur le visage.

      Son jumeau l’a observé avec une approbation réticente. — Vous étiez tellement occupé à sauver Hazel que vous n’avez pas remarqué. Je suppose que vous pouvez vous féliciter de lui avoir rendu la pareille et de lui avoir sauté devant — maintenant que vous pouvez sauter.

       — Je suis guéri ? a demandé Devon, émerveillé.

      Son image miroir a ri. — Bien sûr. Retournez dans votre corps et levez-vous.

      La déception a remplacé le regard stupéfait sur le visage de Devon. — C’est seulement pendant que je suis ici.

       — De quoi est-ce que vous parlez ? ai-je exigé, exaspérée. Je ne comprends pas votre langage de jumeaux, alors expliquez-moi tout pour que je sache ce qui se passe, bordel.

       — Ce n’est pas mon jumeau ! s’est exclamé Devon.

      J’ai jeté un regard de l’un à l’autre, vérifiant bien qu’ils étaient identiques. — Alors, qui est-ce ?

      Un sourire en coin s’est dessiné sur les lèvres du type avant qu’il ne réponde. — Mon nom est Braxton.

      Devon a dévalé les marches du perron en un éclair et s’est planté face à lui. — N’osez pas prononcer le nom de mon frère, espèce de connard maléfique. Vous n’êtes même pas digne de dire son nom.

      Imperturbable, son sosie a remarqué : — Il semblerait que Hazel ne soit pas la seule à souffrir d’amnésie. Vous avez manifestement oublié certaines choses sur votre frère si vous le mettez sur un piédestal. Je sais que ce n’est pas poli de dire du mal des morts, mais…

       — La ferme ! a crié Devon. Ferme ta putain de gueule !

      L’autre a souri. — Sujet sensible. Mais c’est lui qui a trouvé le grimoire, vous pouvez donc le remercier pour ça.

      Il a contourné Devon et a reporté son attention sur moi. — Très bien, alors. Aussi flatté que j’aie été de savoir que vous m’appeliez Devon le Sexy dans votre tête, je pense que ça blesserait la sensibilité de Devon de vous entendre me qualifier ainsi à voix haute. Donc, je vais choisir un autre nom qui me convient — Lucius.

      Devon a ricané. — Plutôt Lucifer.

       — Pourquoi choisissez-vous un nom au hasard ? ai-je demandé. Quel est votre vrai nom ?

       — Ce n’est pas un hasard, m’a-t-il dit. C’était le nom de mon ancêtre, Lucius Culver, et c’est mon nom depuis toujours.

       — Vous voulez dire, cinq ans ? a dit Devon d’un ton méprisant.

       — J’ai accompli plus en cinq ans que vous, a répliqué Lucius.

       — Ah oui ? Comme quoi ? Tromper Hazel pour qu’elle vous prenne en pitié ?

       — En fait, elle a pitié de vous, alors vous marquez un point. J’ai dû prétendre être pathétique pour qu’elle ait pitié de moi, a rétorqué Lucius, provocateur.

       — Hé, les gars, ai-je interrompu, car quelque chose au loin avait attiré mon attention. Qu’est-ce que c’est que ça ?

      Lucius s’est retourné pour regarder derrière lui ce que je pointais du doigt.

      L’obscurité s’insinuait au-dessus des arbres. La lumière ne s’estompait pas dans l’obscurité comme d’habitude à l’approche de la nuit. Au lieu de ça, les ténèbres étaient déjà là, et elles s’étendaient sur la terre comme une ombre, engloutissant tout sur leur passage. Mon cœur battait la chamade de peur alors qu’elles rampaient lentement vers nous.

      Lucius a sprinté pour monter les marches du perron, et j’ai cru qu’il allait se réfugier dans la maison avec nous. Avant que je ne comprenne ce qui se passait, il m’avait soulevée et avait redescendu les marches avec moi.

       — Hé ! a protesté Devon en se précipitant à notre suite.

      Mais Lucius m’avait déjà hissée sur son cheval et avait sauté derrière moi. J’ai poussé un cri et je me suis agrippée à la partie surélevée de la selle, enfonçant mes pieds dans les étriers pour ne pas tomber — l’aidant ainsi à me kidnapper alors que nous partions au galop. Devon nous a manqués de justesse au moment où nous nous sommes élancés.

      Bien que Lucius m’ait prise par surprise, je sentais l’urgence de notre fuite. — Et Devon ? Il faut l’aider !

       — Votre maison le protégera peut-être.

       — Peut-être ? Et si ce n’est pas le cas ? On doit retourner le chercher, ai-je insisté.

       — Personne ne lui a dit de venir ici. Il est seul, tout comme je l’étais. Ma seule préoccupation est d’assurer votre sécurité.

      J’étais contente que ma sécurité soit une priorité pour lui, mais je détestais qu’il se fiche du danger que courait Devon. — Qu’est-ce qui va lui arriver ? Qu’est-ce qu’il y a là-dehors ?

       — Ici, a-t-il dit, et il a passé son bras autour de ma taille dans une prise ferme tout en lançant le cheval à une vitesse vertigineuse.

      Nous avons filé sur le sol plat et stérile comme si les chiens de l’enfer étaient à nos trousses. Mon cœur battait aussi vite que les sabots du cheval, tandis que la terreur me coupait le souffle. Son corps solide était pressé contre le mien, mais nous étions à découvert. Pourrait-il me protéger de ce qui se cachait dans les ténèbres ? J’ai frissonné en me rappelant ses paroles sur le fait de se faire déchiqueter.

       — Vous êtes en sécurité avec moi, a-t-il murmuré à mon oreille. Quoi qu’il arrive, vous êtes en sécurité avec moi. N’essayez pas de vous enfuir.

      J’espérais que non. Je voulais être courageuse et le défendre s’il était maîtrisé par la chose dans l’obscurité. Mais je m’enfuirais probablement en hurlant.

       — Vous êtes en sécurité avec moi, a-t-il répété. Peu importe ce qu’il en a l’air, vous êtes en sécurité avec moi.

      Cela m’a fait imaginer un monstre hideux. Quelque part, je savais que les monstres n’étaient pas censés exister. Même avec mon amnésie, je le savais. Mais les ténèbres n’étaient pas non plus censées s’étendre sur le pays de cette façon. Je n’osais pas regarder en arrière pour voir si elles nous rattrapaient.

      Qu’arriverait-il quand ce serait le cas ? On ne pourrait pas leur échapper éternellement. Elles finiraient par nous atteindre.

      Ma peur s’est intensifiée quand j’ai aperçu un mur de brouillard devant nous. Il se dressait là comme une ligne de démarcation entre la lumière blafarde de ce côté et le gris dense et impénétrable qui cachait l’inconnu de l’autre côté. C’était tout aussi surnaturel que l’obscurité rampante derrière nous. Qu’est-ce qui nous attendait là-dedans ?

      — Lucius, ai-je dit d’un ton pressant alors que nous foncions dessus. Je n’étais pas sûre de ce dont je l’avertissais, car nous n’avions clairement nulle part où aller.

      — On y est presque, a-t-il dit.

      Cela m’a rassurée sur le fait que le brouillard n’était pas un danger, mais je me suis quand même préparée en le traversant. Malgré son apparence solide, nous l’avons traversé comme s’il n’était même pas là. De ce côté, c’était comme un brouillard ordinaire.

      Lucius a ralenti le cheval au trot, et ma peur a de nouveau grimpé en flèche. Semblant le sentir, il a dit : — C’est bon. Nous sommes en sécurité maintenant.

      — Vous voulez dire que le mur de brouillard peut les retenir ? ai-je demandé, sceptique.

      — C’est protégé. Rien ne peut passer à moins que je ne le permette.

      Cela semblait aussi crédible que le fait que j’aie invoqué une maison, mais j’avais vu plusieurs choses incroyables — y compris Devon apparaissant de nulle part. J’ai donc gardé mes doutes pour moi et j’ai espéré qu’il avait raison sur le fait que nous étions en sécurité.

      Je pouvais à peine voir à quelques mètres devant nous, mais c’était toujours le même paysage plat et stérile. Au moins, il était facile pour le cheval de se déplacer dessus, mais je me demandais combien de temps il pourrait continuer avant de se fatiguer. Peut-être devrions-nous nous arrêter et lui accorder une pause maintenant que nous étions censément en sécurité.

      J’ai eu le souffle coupé lorsqu’un château est apparu devant nous. Un château !

      Il était immense, avec des tours et des tourelles, et même un pont-levis bien qu’il n’y ait pas de douves à traverser. Les sabots du cheval ont claqué sur les planches de bois alors que nous le traversions au trot. La porte s’est ouverte comme par magie à notre approche, et nous sommes entrés dans une cour où nous nous sommes arrêtés.

      Lucius a mis pied à terre et a tendu les bras pour m’aider à descendre. Je me tenais sur des jambes tremblantes et le dévisageais. — Vous habitez dans un château ?

      Il a eu un sourire en coin, abandonnant pour la première fois son expression sérieuse. — J’ai dû faire avec en attendant de pouvoir prendre ma place légitime d’héritier de la fortune des Culver.

      — Mais vous êtes déjà riche si vous avez un château ! Êtes-vous une sorte de prince ? Et dans quel pays est…

      Je me suis interrompue alors que quelque chose m’a frappée. — Attendez, le nom de famille de Devon n’est-il pas Culver ? Vous êtes parents ? Il a dit que vous n’êtes pas son jumeau, mais êtes-vous cousins ?

      Des cousins pouvaient-ils se ressembler comme deux gouttes d’eau ? Peut-être y avait-il des différences subtiles que je n’avais pas remarquées dans mon état de confusion et de peur.

      Son sourire en coin semblait maintenant réprimer un rire. — Cousins, oui.

      Ne sachant pas si je devais croire à sa réponse, je l'ai acceptée pour le moment. — J'espère vraiment qu'il va bien.

      Son expression s'est assombrie. — Votre amnésie ne vous a pas guérie de votre obsession pour lui. Que faudra-t-il pour que vous repreniez vos esprits ?

      — Je ne suis pas obsédée, je suis inquiète, ai-je protesté. Comme n'importe quelle personne normale le serait. La question, c'est de savoir pourquoi vous ne l'êtes pas. Ça ne vous dérange pas qu'il soit blessé ? C'est votre cousin. Vous devriez être encore plus inquiet pour lui que moi !

      — Il ira bien, a-t-il dit avec impatience. Entrez vous reposer.

      Il a commencé à marcher à grands pas vers le château, mais je l'ai vite interpellé : — Et votre cheval ? Ne devrait-il pas être dans une écurie ?

      S'arrêtant net, il s'est retourné et s'est dirigé vers le cheval, qui attendait toujours patiemment au même endroit.

      — Comment s'appelle-t-il ? ai-je demandé, en admirant la magnifique créature.

      — Diablo.

      J'ai froncé les sourcils en le regardant détacher la selle. — Ce nom me dit quelque chose.

      — Ça veut dire « diable » en espagnol, a-t-il dit.

      Mon froncement de sourcils s'est accentué. — Pourquoi lui donner un nom pareil ? Je l'aurais appelé Minuit.

      Il m'a lancé un regard perçant. — Êtes-vous sûre de ne vous souvenir de rien ?

      Cette question a ravivé mon intérêt, espérant m'être souvenue de quelque chose inconsciemment. — Pourquoi ? J'ai un cheval qui s'appelle Minuit ?

      Son expression a perdu de sa dureté. — Non. Je suppose que c'est un nom courant pour un cheval noir. Il n'est pas surprenant que vous l'ayez choisi.

      Il a laissé tomber la selle par terre, et Diablo a fait le tour de nous avant de partir au galop dans la direction d'où nous venions. Mon anxiété est montée en flèche au son de ses sabots qui claquaient sur le pont-levis.

      — Arrêtez-le, l'ai-je supplié. Il retourne là-bas !

      — Oui, a confirmé Lucius à ma grande horreur. Il veut courir en liberté.

      — Mais la chose va l'attraper ! — Je ne savais toujours pas ce qu'était cette chose, mais je savais qu'elle était mauvaise.

      — Non. Il vient de là-bas.

      — De quoi parlez-vous ? l'ai-je interrogé. Vous avez dit que nous étions en danger là-bas. Ça ne vous fait rien, ce qui arrive à votre cheval ? Et pour sa nourriture et son eau ? Il n'y a rien là-bas, à part de l'herbe sèche.

      — Non, j'ai dit que vous étiez en danger là-bas. Plus rien là-bas ne peut me faire de mal. Et Diablo a toujours fait partie des ténèbres. Il me sert parce que je l'ai dompté, mais je le laisse sauvage et libre le reste du temps. Quant à la nourriture et à l'eau, il n'en a pas besoin. Mais vous, si. Venez avec moi, a-t-il dit avant de pivoter et de repartir à grands pas.

      — Bien sûr qu'il a besoin de nourriture et d'eau, ai-je protesté en me dépêchant de le suivre.

      Mais il a ignoré mes plaintes, même en retenant la porte en bois derrière lui pour que je puisse le suivre à l'intérieur du château. Il a traversé le sol en pierre avec le bruit de ses bottes, couvrant le son de mes pas en chaussettes. Je me suis de nouveau demandé pourquoi je n'avais pas de chaussures.

      Mes yeux ont parcouru le hall d'entrée sombre, éclairé seulement par un candélabre orné sur pied et plusieurs autres, plus petits, encastrés le long des murs. Sur la gauche, un large escalier montait en courbe jusqu'à disparaître de la vue, tandis qu'un couloir droit devant menait plus profondément dans le château. Nous avons pris ce chemin et sommes entrés dans une immense salle à manger dotée d'une longue table qui m'a rappelé une scène du premier film Harry Potter.

      Sauf que nous étions les seuls ici. Il n'y avait personne d'autre pour nous accueillir. Pourtant, un festin était dressé au bout de la table, couvert par des cloches en argent — mais pas de serviteurs.

      Comment avaient-ils su qu'ils devaient nous attendre et quand préparer le repas ? Je n'avais pas vu Lucius appeler qui que ce soit depuis qu'il était avec moi. Avait-il simplement supposé avant de partir que je reviendrais avec lui ?

      Il y avait deux couverts de mis, il devait donc s'attendre à ce qu'une autre personne se joigne à lui. Comment avait-il su que ce serait moi ? Et où était sa famille ?

      — Où est tout le monde ?

      Il a tiré une chaise et m'a fait signe de la prendre. — Madame.

      Je me suis prêtée au jeu en m'asseyant, parce qu'il était si charmant et poli — et nous étions dans un château ! — Merci, Messire.

      Son sourire a illuminé ses yeux sombres alors qu'il me regardait de haut, et cela l'a rendu encore plus séduisant. — Vous aurez de belles robes à porter, m'a-t-il dit. Et des bijoux pour parer votre beauté.

      Ses jolies paroles n'ont fait que me rendre consciente de mon décalage avec ce décor. J'étais habillée d'un t-shirt et d'un pantalon de survêtement, comme si j'étais censée traîner à la maison, et non dîner dans un château. Et j'étais sûre que mes chaussettes étaient sales d'avoir marché dehors avec. Je n'étais vraiment pas vêtue pour rencontrer la royauté.

      — Où est tout le monde ? ai-je demandé à nouveau.

      Le sourire a disparu de son beau visage. — Il n'y a personne d'autre ici.

      J'ai jeté un coup d'œil aux plats couverts sur la table. — Vous voulez dire qu'ils sont tous rentrés chez eux ? — Mon regard est revenu sur lui et mon estomac s'est noué à la vue de l'expression dure qu'il m'adressait à présent.

      — Je veux dire que je suis tout ce que vous avez, alors vous feriez mieux d'apprendre à l'apprécier. C'est mon monde, et j'en suis le seigneur et maître. Ne cherchez personne d'autre, parce qu'il n'y a personne. Votre précieux Devon est probablement parti lui aussi à l'heure qu'il est, alors vous êtes seule avec moi.
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      Je me suis réveillée dans mon lit confortable, en pensant que tout ça n’avait été qu’un rêve. Un mec canon apparu de nulle part, des ténèbres rampantes et des châteaux. Bien sûr que ça n’avait pas été réel.

      Mais quand j’ai ouvert les yeux, j’ai vu que j’étais dans une chambre aux murs de pierre et aux fenêtres cintrées qui donnaient sur un monde gris. D’épaisses colonnes ouvragées soutenaient le baldaquin en bois au-dessus de moi. Je me suis glissée hors de ce lit digne d’une reine et j’ai levé les yeux vers le lustre à candélabres suspendu au plafond.

      Il était indéniable que j’étais toujours dans le château, et que ça n’avait pas été un rêve. Ce qui signifiait que j’étais seule ici avec Lucius.

      Mais ça ne pouvait pas être vrai. Il ne pouvait pas s’occuper d’un endroit aussi grand tout seul. J’ai regardé autour de moi et j’ai vu qu’il n’y avait pas de poussière sur l’armoire ni de toiles d’araignée sur le lustre. Il devait avoir des domestiques qui nettoyaient ces pièces, même si elles n’habitaient pas ici. Quelqu’un devait bien avoir cuisiné et servi le repas que j’avais été trop bouleversée pour manger la nuit dernière.

      Avait-ce été la nuit ? La vue brumeuse par la fenêtre était la même maintenant qu’avant que je ne m’endorme. La nuit avait sûrement dû tomber à un moment donné. Je sentais que j’avais dormi de nombreuses heures, car j’étais très bien reposée.

      J’ai jeté un coup d’œil au lit et je me suis figée. La couette d’un violet vif se détachait du bois brun du cadre. Sauf qu’elle avait été blanche quand je l’avais écartée pour me glisser dessous et m’allonger sur les draps, qui étaient blancs eux aussi. Mais ils étaient maintenant violets également.

      J’aurais soupçonné Lucius de s’être faufilé ici et d’avoir changé la couette pour jouer avec mes nerfs, mais il n’aurait pas pu changer les draps sans me réveiller. Pas à moins qu’il ne m’ait droguée. C’était impossible, vu que je n’avais rien mangé ni bu de ce qu’il m’avait offert. Je n’avais bu que de l’eau du robinet dans la salle de bain.

      Ça avait été un soulagement de voir que le château avait l’eau courante. J’avais lu quelques romances historiques, et je ne voulais surtout pas faire mes besoins dans un pot de chambre. Et c’était agréable d’avoir ma propre salle de bain privée. Je me suis demandé si j’en avais une chez moi. Ma mémoire n’était toujours pas revenue, et je me sentais vraiment perdue sans elle.

      Mais comment pouvais-je me souvenir des livres que j’avais lus alors que je ne me souvenais pas de ma propre vie ? Comment savais-je ce qu’était un pot de chambre, mais pas où j’habitais ? Je connaissais le confort moderne mais aucun détail personnel sur moi-même. C’était bizarre, tout comme cette situation dans son ensemble.

      Je suis allée dans la salle de bain, en prenant soin de verrouiller la porte derrière moi. Je ne faisais pas assez confiance à Lucius pour qu’il respecte mon intimité. Il avait forcément dû changer la literie pendant que je dormais. Quelle autre explication pouvait-il y avoir ? Elle ne s’était pas transformée comme par magie en une couleur différente.

      J’ai regardé autour de moi dans la salle de bain et j’ai immédiatement repéré la serviette. C’était celle que j’avais utilisée pour me sécher les mains après me les être lavées. Elle avait été marron, à ce moment-là. Elle était maintenant violette. Toutes les serviettes pliées étaient encore du même marron terne qu’elle avait été auparavant.

      À quel jeu jouait Lucius ? Pourquoi serait-il entré ici pour changer une seule serviette ?

      J’ai noté que tout le reste était pareil. Une serviette marron était soigneusement accrochée sur le bord de la baignoire blanche sur pieds. Le lavabo blanc reposait sur une plateforme en bois, avec des tuyaux qui couraient en dessous jusqu’au sol en pierre.

      Mes yeux sont remontés jusqu’au miroir sur le mur et se sont attardés sur mon reflet. J’avais étudié mes traits la nuit dernière, voyant que j’avais les yeux marron et que j’avais le visage d’une jolie fille simple et naturelle. Je n’étais pas d’une beauté renversante, mais je n’étais pas mal non plus.

      Ce n’est pas ça qui a retenu mon attention cette fois. C’était ce que je pouvais voir de la chemise de nuit que je portais. Elle avait été posée sur le lit quand Lucius m’avait conduite dans la chambre. Et elle avait été blanche comme la couette en dessous. Maintenant, elle était rose pâle.

      J’ai baissé les yeux vers moi pour confirmer la couleur, et la colère a commencé à bouillir en moi.

      Comment ose-t-il !

      Mon visage me brûlait de honte en pensant qu’il m’avait déshabillée. Je n’avais que mon soutien-gorge et ma culotte en dessous. Donc, il m’avait vue pratiquement nue.

      Je fulminais en utilisant les toilettes et en me lavant les mains. Ignorant la serviette violette par dépit, j’ai attrapé une des serviettes marron pliées pour me sécher les mains. J’ai vu dans le miroir que mes cheveux étaient en bataille, mais je m’en fichais. Je n’essayais pas d’être jolie pour ce salaud. C’est aussi pourquoi je me suis changée pour remettre mon pantalon de survêtement et mon t-shirt plutôt que d’enfiler l’une des robes qu’il m’avait montrées dans l’armoire.

      J’ai ouvert la porte de la chambre à la volée et je suis sortie dans le couloir, pour m’arrêter net à la vue de Lucius qui marchait vers moi.

      — Bien, vous êtes réveillée, a-t-il dit. Le petit-déjeuner est prêt.

      L’humiliation et la rage se livraient bataille en moi tandis que je lui lançais un regard noir. — Comment osez-vous me toucher ! Ma voix est sortie tremblante, et j’étais mortifiée de sonner comme si j’étais sur le point de pleurer.

      Il s’est arrêté et m’a considérée avec agacement. — Je vous ai attrapée pour vous éviter d’être déchiquetée. Je n’ai pas eu le temps de vous demander poliment de monter sur le cheval.

      — Je ne parle pas de ça ! Vous m’avez changée de chemise de nuit. Qui fait une chose pareille ? Mais qu’est-ce qui ne va pas chez vous ?

      La confusion a traversé son visage. — Une autre chemise de nuit ?

      J’ai pivoté et suis retournée d’un pas furieux dans la chambre, la montrant du doigt sur le sol. — Celle-ci. Ne faites pas semblant de ne pas savoir.

      Il est entré et a regardé la chemise de nuit
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